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fiPRisENTANS  DU  PeUPLÉ, 


Je  ne  compto.s  point  parler  fur  la  réfolution  qui  vous 
occupe  : Cendant  mes  deux  collègues  Bo^io  & Pompti 
d opinion  difFetente,  m’ayant  prévenu  que  peut-être  ill 
provoqueto.eut  mon  témoignage  , ;’avois\rit  la  férié  des 
faits  afin  de  mettre  plus  d’ordre  dans  mes  idées  . & ne 
pas  divaguer.  * 

Mon  but  n’eft  pas  de  décider  fi  telle  ou  telle  créance  doit 
avoir  la  préférence  fur  telle  ou  t«IIe  autre.  Cette  difcuflion 
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côrtiniencée  hier,  a été  continuée  aujourd’liin.  Les  orateur» 
qui  ont  été  entendus  à cette  tribune , ont  répandu  dans  la 
étfcuffion  un  intétêt  qui  a paru  captiver  lattention  de  i'Af- 
femblée  ; c’eft  donc  à elle  à prononcer  ; quant  â moi , in- 
terpelé de  rendre  hommage  a la  vente,,  je  le  ferai  avec 
cette  impartialité  dont  j ofe  croire  ne  m écarter  jamais.  Les 
différentes  créances  me  font  parfaitement  connues.  C’eft  fous 
mes  yeux,  & fouvent  par  mes  ordres , que,  lorfqne  j etois 
dépofitaire  de  Tautoritéen  Corfe,  elles  ont  été  contividées. 
Je  connoîs  auffi  les  facrifices  que  les  réfugiés  corfes  ont  faits 
à la  patrie  \ je  vais  vous  faire  connoîcre  les  uns  de  les  autres 
par  une  fimple  énumération  des  faits  ; enfuire  je  voterai 
avec  franchi fe  pour  ou  contre  la  réfolution. 

Tous  les  Corfes  républicains  qui  ont  concouru  avec  moi 
à la  défenfe  de  cette  île,  favent  bien  que  je  fuis  arrivé  en 
Corfe  le  6 avril  1793  , en  miffioit  avec  mes  collègues  Sali- 
'tenl  de  Ddcher,  Ils  faventaufli  que,  lorfque  le  2.0  juin,  même 
année , nous  jugeâmes  néceffaire  d’infornyer  de  vive  voix  la 
Convention  nationale  de  la  fitnation  critique  de  ce  départe- 
ment , Salicetti  de  Ddcher  s’étant  rembarques  â cet  effet , 
je  reftai  feul , fans  vivres,  prefqüe  ians  argent  de  fans 
troupes  ^ la  guerre  déclame  a l El  pagne  ôc  a 1 Angleterre  > 
notre  flotte, "après  la  maUieureufe  expédition  de  Sardaigne  , 
rentrée  dans  nos  ports  : je  reftai  dans  l île  en  butte  aux 
attaques  des  deux  flottes  efpagnole  .&  anglaife , déjà  dans 
la  Méditerranée,  d,ans  une  lîe  en  combuftion  par  les  ma- 
nœuvrci  & les  projets  du  (oi-difant  républicain  Puoli  , qui 
Tavoit  déjà  vendue  au  roi  George.*: 

Telle  étoit  ma  polition  dans  l’île  de  Corfe  lorfque  Tou- 
lon fut  livré.  Les  Anglais  vinrent  me  fommer  de  rendre 
nie  1 Louis  XVII  ; ils  doivent  fc  rappeler  encore  de  quelle 

manière  je  les  reçus.  ^ ^ ^ . 

Il  réfidta  néanmoins  de  cet  événement , ou  a 1 exception  de» 
trois  villes  de  Bafti a , Saint-Eiorenc  de  Calvi  , qui  reftère^nü 
conftartirfient  fldèîes  à la  République,  tout  le  refte  de  lîie 
fut  en  réyolio  ouverte  , d:  méconnut  ablolument  fon  auco-n 
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rité-  les  républicains  de  l’intérieur  furent  pcu,rfuivis,  incari. 
cétés,  leurs  propriétés  dévaftées'.ceux  qui  s’échappèrent  vinrent 
fe  réunir  à nous , foit  A Calvi , ioit  a Eaftia. 

La  révolte  du  Cap  Cotfe  nous  gênoit  beaucoup,  parce  que 
les  bâtifnens  venant  de  France  ne  pouvoient  plus  y abotdct  ians 
être  pris;  il  falloir,  à quelque  prix  que  ce  fût,  rétablir  ce  moyen 
de  communication  avec  le  continent  ; oc  malgré  le  peu  de  for- 
ces que  j’avois , je  me  déterminai  a 1 attaquer.  Il  étoit  impor- 
tant d’enlever  le  pode  de  Farlnole  ; c étoit  la  clef  du  Cap 
Corfe  ; c’écoit  un  pofte  retranché  & bien  défendu  : il  étoic 
commandé  par  un  officier  brave,  & même  rerrierairs,£iir  lequel 
Faoii  coniptoit  beaucoup;  ce  chef  du  porte  etoit  précédem- 
rnenc  un  officier  foldë  par  la  République,  qui,  dansfa  lâche  de- 
feétion  , avoir  emmené  avec  lui  deux  pièces  de  canon.  Je  pris  le 
porte,  le  chef,5c  repris  les  pièces  de  canon j leconfeil  de  guerre  fie 
jurtice  du  traître.  Je  profitai  de  ce  moment  d’abattement  dans 
le  parti  paolifte  ; je  marchai  fur  le  Cap  Corfb  ^ je  fommai  les 
municipalités  peine  d execuden  militaire  , de  venir  im- 

plorer la  clémence  nationale  ; je  menaçai , »e  fis  beaucoup  de 
bruit , je  ne  fis  point  de  mal , éc  en  douze  jours  , j eus  fournis 
la  province  du  Cap  Coi  fc , oc  j ordonnai  un  defarme- 


ment. 

Arrivé  à Bartia  , je  me  fis  rendre  compte  de  la  fituaii 
delacairté  mllitane-  il  en  réfidra  qn’:* 


ion 


V avoir  cinquanie 


lot.  1.1  lli  ; V ^ 'II--  J ^ 

louis  en  cartîe  , àc  eue  j avcis  deux  mille  hcmnics  par  jOur 
à folder  , nourrir  'entretenir.  J’eus  recours  au  commoçce 
qui  , du  temps  du  ici  > lojfque  la  rom  mu  ni  canon  avec  le 
continent  étoit  interiompuc  , ce  qui  arrive  dans  des^  te^mps 
périodiques,  avo;t  prête  louvenr  a cette  carde  julquà  cent 
mille  écus  a-la-fiois.  .le  lui  tiemandcU  un  rv^c  de  ceux  cenc 
jTiille  livres  ; on  me  i\uita.  Je  taxai  les  nCvoycns  riches , ou, 
au  moins  très-ai'fés.  Je  donnai  à chacun  un  garde  a fix  livres ' 
par  jour-,  oc  le  lendemain  plus  dè  cent  foixante  mille  livres 
forent  veifécs  à la  caille  iTuiitaire  t niais  il  faut  ajouter  qcic 
je  leur  fis  donner  des  lettres-de-change  pour  pareille  valeur' 
fo  Gênes, -QÙ'moR  collègue  dV/ice/fi  ^ par  le  minirtrs  de 
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France  , Ti//i  j m’avoit  Ouvert  un  crédit  de  deux  cent  mille 
livres  fur  la  maifon  de  Scgneur  & TTolaJîon.  Cette  mai- 
ion  a payé  fort  exadlement , & je  fuis  moralement  fur  que 
jas  une  de^  ces  letcres-de-change  n’eft  â payer , parce  que 
je  connols  Texaélitude  des  prêteurs , & que  je  fuis  fur  de 
n avoir  pas  dépafTé  mon  crédit. 

D ailleurs  j ai  refté  aflez  long-temps  dans  l’île  après  leur 
échéance  pour  qu’elles  me  fulTent  revenues.- 

Il  eft,  citoyens  collègues,  des  momens  difficiles , où  les 
dépofuaires  de  l’autorité,  fur-tout  pendant  la  guerre,  doi- 
vent prendre  des  mefures  hors  de  toute  règle  ; car  la  gêne 
de  quelques  individus  ne  doit  pas  être  mife  en  balance 
avec  le  falut  public;  mais,  comme,  il  eft  poffible  d’abufer 
du  mot,  il  faut  que  le  fonctionnaire  public  , qui  a été  dans 
le  ” d’en  ufer,  puilfe  dans  tous  les  inftans  rendre  compte 
de  la  conduite,  Se  c’eft  ce  que  je  puis  faire.  Aucun  fonds 
XI  Z été  verfé  dans  mes  mains  , tout  a été  verfé  chez  le 
comptable  établi  par  la  loi;  le  payeur  a tiré  les  letrres-de- 
change  qui  ont  été  approuvées  par  moi , Se  l’apnration  de 
fes  comptes  a dû  être  fort  en  règle.  Il  falloit  bien  forcer  au 
prêt  : fi  je  n’avois  foldé  la  troupe  , pouvois  je  répondre  de  la 
-Hifeiphne  & de  tous  les  deforclres  inféparabies  de  fon  ab-’ 
fence  ? 

Il  -eft  poffible  qu  il  foit  encore  dû , pour  des  fournitures 
faîtes  en  vivres  & habillemens;  cela  eft  même  vraifembla- 
ble  : car  fi  l’on  fait  le  relevé  des  vivres  qui  ont  été  en- 
voyés d^  France  , ils  ont  dû  finir  à la  fin  de  novem- 
bre 1793,  tandis  que  la  place  ne  s’eft  rendue' qu’au  mois 
de  juin  1794*  Ha  bien  fallu  vivre  pendant  tout  ce  temps; 
& pour  cela  j ai  fait  verfer  fiicceffivement  aux  magafins 
militaires  toutes  les  prifes  & autres  moyens  que  les  évé- 
nemens  m ont  conduits  â Faftia  ; beaucoup  de  ces  objets 
peuvent  être  dus  , Sc  ce  n eft  pas  ma  faute  fi  ces  fournif- 
îeurs  n ont  pas  été  p^yés  ; car  aflurément  iis  n’ont  fait  que 
de  petits  profits  avec  la  République. 

U eft  une  autre  efpèqe  de  créaaciçrsi  qui  certainement 
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des  réclamations  à faire;  ce  font  les  habitans  de  Baflia; 
donc  les  propriétés  fe  trouveient  dans  le  rayon  du  canon 
de  la  place  : ils  ont  beaucoup  fouffert.  J’ai  été  forcé  de 
couper  prefque  tous  ks  oliviers  , foie  pour  découvrir  les 
approches  de  la  place  , foir  pour  la  conftrnôion  des  batte- 
ries, foit  pour  des  abarris,  pour  des  fafeinages  ou  des  paiif- 
fades  , & même  pour  le  bois  de  chauffage  de  la,  troupe  ; 
puiique  j etois  cerne  par  t<^rre  Sc  par  mer.  J’ai  même  em- 
ployé des  balloti  de  lame  pour  la  réparatioii  des  embrafures 
des  batteries  ; j ai  cru  qu’il  valoir  mieux  dépenfer  à la  na- 
tion le  prix  de  quelques  ballots  de  laine , ôc  épargner  la  vie 
â quelques  républicains. 

Il  y a eu  beaucoup  de  mai  Tons  endommagées  par  les  bom- 
bes , tant  a Ballia  qu’à  Calvi  ; & il  eft  de  la  juftice  du  Corps 
légillacif  de  dédommager  les  propriétaires , foit  qu’ils  aient 
relié  dans  1 île , foit  qu’ils  aient  fuivi  les  Français  lors  de 
la  capitulation  : car  je  dois  déclarer  que  les  ^apagao/i  fou 
^gnerons  ) qui  font  au  nombre  de  ceux  qui  font  reftés  à 
Ballia , font  des  ouvriers  qui  ont  rendu  des  fervices  difliii- 
gucs  pendant  le  hêge  de  cette  place. 

Eft-ce  une  raifon  pour  rejeter  la  réfolution  ? Je  ne  la 
penfe  pas.  Le  Corps  légiflacif  ignore  fi  les  particuliers  , 
qui  ont  droit  à des  réclamations , ont  rempli  les  forma- 
lités exigées  par  la  loi  ; quel  efl  leur  nombre  <&:  la  na- 
ture de  leurs  titres.  Les  droits  de  ceux-ci  relient  intafts  , 

& rien  ne  les  empêche  de  faire  leurs  démarches;  ce  n efl: 
pas  fur  tel  ou  tel  fonds  que  doit  être  délégué  leur  paiement, 

S il  Luc  une  réfolution  nouvelle  pour  pfîimiler  quelques 
créanciers  du  çemps  du  (iêge  de  Baflia  aux  réfugiés  corfes  , 
il  efl:  a prefumer  que  notre  difcuflîon  feule  la  provoquera  j 
alors  1 on  difeutera  Ja  nature  des  créances  : car  fi  vous  com- 
prenez tous  les  créanciers  en  mafîè  , il  en  réfulrera  que  les 
iptirnifîeuis  qui  ont  fourni  les  objets  conlommés  en  Corfe, 
quoique  n ayant  pas  quitté  Pans,  demanderont  à y-  / 
avoir  part.  S’il  y avoir  de  l’avantage , alors  l’agiotage  s’ea 
emp^reroit  bien  vîce  pour  accaparer  en  mafle  tout  ce  qui 
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refte  de  biens  nationaux  en  Corfe  , & rançonner,  après,  tout 
les  Corfes  qui  voudront  en  acquérir  j s’il  y a moins  d avanrag® 
de  déléguer  en  Gorfe  quen  France,  les  créanciers  fran- 
çais ne  s’en  contenteroient  pas:  pourquoi  traiieriez- vous  plus 
mal  les  créanciers  corfes  que  les  autres? 

Notre  collègue Bozzio  défapprouve  la  dintiribntiou  de  deux 
millicns  pour  le  Golo  y ^ un  million  pour  le  Lium-'iie  j i* 
croit  pas  que  la  juftice  diftrlbiitive  foiî  bien  obrervée.  Mais 
il  en  de  cela  comme  de  la  répartition  des  impôts  ; qui 
eft-ce  qui  nous  afTure  que  la  quociré  répartie  dans  le  dé- 
partement du  Nord  a,  relativement  à les  habitans , l’exac- 
titude proporrionnelîe  que  la  fomme  mi  G fur  le  Mont-' 
Terrible  a à l’égard  des  Tiens  ? Ces  didérentes  bafes  ont 
été  pefées  dans  vos  commillionsj  & T Ion  vouloir  roujourî 
rexaélimde  mathématique,  on  ne  finiroit  jamais  rien. 

Notre  collègue  Bozzio  craint  que  la  réfolution  ne  donne- 
un  avantage  au  riche  fur  le  pauvre  : de  riçhes , je^  n en 
connois  pas  en  Corfe  ^ avoir  du  bien  dans  cette  île  ne 
fiîffit  pas  pour  avoir  du  revenu. 

Dans  l’intérieur  de  l’île,  la  fortune  conTfte  à avoir  beau- 
coup de  befîiaux  qu’on  répand  fur  des  terres  alFez-  ingrates  ^ 
fur  des  ( machi')  bruyères  immenfes  ; or  , des  1 inftant  que 
les  réfugiés  ont  abandonné  l intérieur , les  paoiîifes  auront , 
fuivant' leur  ufage  , pris  tous  les  beftiaiix,  pille  les  mui- 
fons,  coupé  les  arbres  fruitiers  , abattu  les  miirailies^  de 
clôture^  de  forts  que  tel  qiu jouifloic d un  revenu  honnete, 
avant  de  fe  réfugier , avec  le  même  bien  .aujoiird  hui  n aura 

pa.s  un  fou  de  revenn.  . . 

Ne  croyez  pas,  légiflatciirs , qne  les  biens  nationaux 
aéliiels  en  Corfe  forment  un  gros  objet  ; d abord  , prefqne 
tout  ce  qui  appartenoit  au  clergé  rente  a été  acheté  en  1790- 
te  1791.  D’après  l’affertion  de  nos  collègues,  il  ne  refie 
que  quelques  coiivens  & quelques  terres  éparfes  : mais  cela 
eft  bien  loin  de  trois  millions  \ de  plus  , il  n y avmt  aucun 
ccuvenr  en  Corfe  qui  ne  fût  des  ordres  mendians:  ils  avoienp 
peu  de  bien^  mais  ils  établiTToienr  un  impôt  journalier  qut 
pefoit  infinimeni  fur  l’habitant. 


Il  ny  avoir  pas  un  citoyen,  tant  foit  peu  aîfé  , qui  ne 
fût  taxé  à tant  par  femalne  pour  chaque  couvent  à fa 
portée;  & la  fuperflicioii  avoir  étendu  une  domination  U 
pefante,  qu*il  n étoit  pas  polTible  de  s’y  fouftraire  ; bien 
foLivent  une  faniiiie  honnête  fe  refufoit  la  nourriture  pour 
donner  abondamment  a la  fainte  fabiéantifc  : tel  eft  l’em- 
pire de  la  fupedlition  ^ de  rhabitude,  que  la  révolte  de  Hle 
& rinvalion  des  Hértuques  anglais  ont  été  le  lignai  du  retour 
de  tous  les  moines  aans  leurs  coiivens.  Hâtez  - vous  deme, 
légiflateurs  , de  débarralfer  les  Corfes  de  ces  fangfues , 
en  fadlltant  ia  vente  de  leurs  maifons 

Je  ne  penfe  pas  que  nerfoyne  combatte  le  fond  de  la 
réfohuion  ; il  eft  bien  jnfte  que  le  Corps  léglftatif  accorde 
aux  réfugiés  Corfes  quelques  dédommagemens  pour  les  fa- 
crifices  qu’ils  ont  Hits  â ia  mère  patrie,  üC  puifque  i’occa- 
fioii  fe  préfente  , je  la  faifirai  pour  donner  des  éloges  mé- 
rités â leur  dévouement.  Sans  doute  la  République  fran- 
.çaife  devoir  feco  irs  & protedion  â une  portion  de  foti 
territoire,  qui,  féparée  d’elle  par  l’efpace  des  mers,  reftoit 
en  butte  aux  attaques  combinées  de  la  coalition.  Le  mal- 
heur des  temps  ne  l’ayant  pas  permis  , il  en  eft  réfulté  que 
les  républicains  fidèles  qui  défendoient  l’ile,  font  reliés  feuls 
en  petit  nombre  en.  butte  aux  coups  de  leurs  nombreux 
ennemis,  prefque  fiins  efpérances  , n’ayant  pour  reirource 
que  leur  courage,  leur  dévouement  â la  caufe  de  la  li- 
berté , tV  n’en  défefpérant  jamais.  Si  ce  n’éroit  ici  rap- 
peler un  événement  qu’il  faudroit  pouvoir  effacer  de  la 
mémoire  , je  préfenterois  un  contrafte  bien  frappant 
dans  le  tableau  , où  je  montrerois  d’un  coté  les  Corfes 
fidèles  â la  Pvépubîique  , abandonnant  leurs  propriétés  de 
l’intérieur,  venant  fe  joindre  à nous,  qui  n’étions  qu’une 
poignée  de  Français , pour  nous  aider  â défendre  contre  les 
Ancrlais  les  principaux  points  d’iiivafion  dans  le  départe- 
ment du  Go/o, tandis  que  les  républicains  de  Liamone  fàiÇoiQXiz 
une  diverfion  , en  harcelant  les  paoliftcs  ; de.  Tautre 
côté  du  tableau,  je  montrerois  des  Français  foui  liant  pour 
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la  première  fols  les  pages  de  Thiftoire  , en  livrant  à l’étranger 
Je  plus  beau  porc  du  midi.  Légiflateurs , je  jette  un  voile 
fur  un  fouvenir  fi  pénible  , pour  ramener  votre  attention 
fur  un  tableau  plus  confolant. 

Je  me  rappelle  avec  reconnoifiance  d’avoir  vu  ces  inté- 
refiàns  réfugiés  corfes  pendant  le  fiège  de  Baftia  , vivant 
avec  nous  de  privations  , en  proie  comme  nous  à tous 
les  befoins , partageant  avec  nous  les  fatigues  & les  pé- 
rils du  fiège  ; j ai  vu  les  citoyennes  de  cette  ville  , malgré 
la  délicatefîe  de  leur  fexe , venir  fans  diftindion  travailler 
au  rranfport  des  terres  de  la  batterie  principale  5 ce  beau 
mouvement  fe  paflbit  fous  les  yeux  de  lefcadre  anglaife, 
fous  les  yeux  des  troupes  de  débarquement , qui  fhifoient 
déjà  les  préparatifs  du  fiège.  C ert  au  milieu  de  la  pénurie 
la  plus  affreufe  qu’il  s’écablilToit  un  partage  de  peine  ôc  de 
gloire  entre  l’habitant  6c  nos  troupes  ; êc  l’hymne  de  la 
liberté,  qui  étoit  alors  en  France  l’hymne  de  la  vidoire, 
étoit  pour  nous  au  fiège  de  Baftia  l’ouverture  & la  clôture 
de  tous  les  travaux. 

Voilà  , citoyens  , une  portion  des  titres,  des  réfugié» 
corfes:  je  vous  laifle  à juger  s’ils  méritent  rincéréc  du  Corps 
légifiatif. 

Je  vote  pour  l’adoption  de  la  réfolutîon. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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